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  Pour Uma et Kaveen







    

      

        DANS LA FORÊT ANCESTRALE,


        UNE ÉCOLE DU BIEN ET DU MAL.


        DEUX TOURS SE RESSEMBLANT,


        L’UNE POUR LES PURS D’ESPRIT,


        L’AUTRE POUR LES MÉCHANTS.


        SI VOUS ESSAYEZ DE VOUS ENFUIR,


        VOUS ÉCHOUEREZ,


        

          CAR LE SEUL MOYEN D’EN SORTIR

        


        EST D’INTÉGRER UN CONTE DE FÉES.
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  AGATHA


  La Dame et le Serpent


  

    Quand le nouveau roi de Camelot décide de tuer votre véritable amour, de kidnapper votre meilleure amie et de vous traquer comme un chien… vous avez intérêt à avoir un plan.


    

      


    


    Agatha n’avait pas de plan.


    Pas d’alliés.


    Pas d’endroit où se cacher.


    Alors elle se mit à courir.


    Elle courut le plus loin possible de Camelot, sans direction ni destination précises, droit par les Bois de l’Infini, sa robe noire s’accrochant aux épines et aux branches, tandis que le soleil montait puis déclinait dans le ciel. Le sac qui contenait la boule de cristal de la Doyenne cognait contre ses côtes. Sur les arbres, des AVIS DE RECHERCHE montraient partout son visage, signe inquiétant que les nouvelles allaient plus vite que ses jambes ne pouvaient la porter et qu’elle n’était plus en sécurité nulle part.


    Au deuxième jour, ses pieds s’étaient couverts d’ampoules et ses muscles lui faisaient mal, tout juste nourris par les rares baies, pommes ou champignons qu’elle glanait en chemin. Elle semblait tourner en rond : les rives embrumées de Mahadeva, les frontières de Gillikin, puis encore Mahadeva à l’aube pâlissante. Impossible de penser à un plan ou à un refuge quelconque. Impossible de penser au présent tout court, tant son esprit était focalisé sur le passé : Tedros enchaîné… condamné à mort… ses amis jetés en prison… Merlin emmené inconscient… un odieux Méchant coiffé de la couronne de Tedros…


    Surprise par un banc de brouillard rose, Agatha chercha sa route. N’était-ce pas à Gillikin que le brouillard était rose ? Yuba le Gnome le leur avait appris en cours, non ? Sauf qu’elle avait quitté Gillikin depuis des heures. Comment pouvait-elle être de retour là-bas ? Il fallait qu’elle réfléchisse, qu’elle concentre ses pensées vers l’avenir, et non vers le passé. Hélas, autour d’elle, il n’y avait que des nuages roses en forme de Serpent… ce garçon couvert d’écailles et masqué dont elle aurait juré qu’il était mort… un garçon pourtant qu’elle venait de voir bien vivant.


    Le temps qu’elle émerge de ses pensées, le brouillard s’était dissipé et la nuit était tombée. Sans trop savoir comment, elle traversait désormais la Forêt des Stymphales. Autour d’elle, pas l’ombre d’un sentier. Lorsqu’un orage lança des éclairs, elle se blottit sous un monstrueux champignon vénéneux.


    Où pouvait-elle aller ? Qui lui viendrait en aide, alors que toutes les personnes en qui elle avait confiance croupissaient en prison ? Elle s’était toujours fiée à son intuition, à sa capacité d’improviser des plans d’attaque, mais comment échafauder une stratégie quand on ignorait même l’identité de l’adversaire ?


    J’ai vu le Serpent mort.


    Et, après, il ne l’était plus.


    Et Rhian était toujours sur l’estrade.


    Donc Rhian ne peut pas être le Serpent.


    Le Serpent est quelqu’un d’autre.


    Ils sont complices.


    Le Lion et le Serpent.


    Elle songea à Sophie, l’insouciante, qui avait accepté la bague de Rhian, persuadée d’épouser le chevalier de Tedros. Sophie croyait avoir trouvé l’amour (un véritable amour qui aurait décelé le Bien en elle) mais, en fin de compte, elle se retrouvait à la merci d’un pire Méchant qu’elle.


    Au moins, Rhian ne ferait pas de mal à Sophie. Pas encore. Il avait besoin d’elle.


    Dans quel but ? Mystère.


    En revanche, il s’en prendrait à Tedros.


    Tedros, qui avait entendu Agatha confier à Sophie, la veille au soir, qu’il avait échoué en tant que roi. Tedros, qui devait se demander si sa propre princesse avait foi en lui. Tedros, qui avait perdu sa couronne, son royaume, son peuple, livré pieds et poings liés à un ennemi qu’hier encore il étreignait comme un frère. Un ennemi qui prétendait désormais être son frère.


    Agatha sentit son estomac se nouer. Elle avait besoin d’enlacer Tedros et de lui dire qu’elle l’aimait. Qu’elle ne douterait plus de lui. Qu’elle donnerait sa vie pour lui si elle le pouvait.


    Je te sauverai, se jura-t-elle avec l’énergie du désespoir. Même sans plan d’action ni personne à mes côtés.


    En attendant, il fallait que Tedros soit fort. Malgré les sévices que Rhian et ses hommes lui infligeraient, il devait trouver le moyen de rester vivant.


    S’il n’était pas déjà mort.


    Agatha reprit vite sa course sous la lumière stroboscopique des éclairs qui balayaient la Forêt des Stymphales, puis sur les plages hantées d’Akgul, où la cendre remplaçait le sable. Elle était freinée par la boule de cristal de Mme Dovey, qui lui martelait douloureusement le flanc. N’ayant pas dormi depuis des jours, elle avait besoin de repos, mais son esprit turbinait à plein régime.


    Rhian a extrait Excalibur du rocher.


    Voilà pourquoi il est le roi.


    Agatha accéléra encore.


    Mais comment ? La Dame du Lac a dit à Sophie que le Serpent était le roi.


    Sauf que, pour Excalibur, c’est Rhian le roi.


    Arthur, lui, avait dit à Tedros que c’était Tedros le roi.


    Quelque chose ne tourne pas rond.


    Magiquement pas rond…


    Noyée dans l’océan de ses pensées, Agatha retint son souffle. Elle avait besoin d’aide. Besoin de réponses.


    La chaleur moite se changea en vent violent, puis en neige, à mesure que la forêt laissait place à la toundra. Le cerveau embrumé par le manque de sommeil, la jeune fille se demanda si elle n’avait pas traversé les mois et les saisons.


    Soudain, elle aperçut la silhouette d’un château, dont les flèches transperçaient les nuages bas.


    Camelot ?


    Après tant d’efforts, elle se serait de nouveau jetée dans la gueule du loup ? Elle aurait perdu son temps ?


    Les larmes aux yeux, Agatha rebroussa chemin, prête à reprendre sa fuite effrénée.


    Sauf qu’elle n’était plus en état de courir.


    Ses jambes se dérobèrent et elle s’écroula dans la neige, les pans de sa robe déployés autour d’elle comme les ailes d’une chauve-souris.


    Le sommeil la frappa, aussi violemment qu’un coup de marteau.


    Elle rêva d’une immense tour penchée au sommet perdu dans les nuages, faite d’un millier de cages dorées, dont chacune renfermait un ami ou quelqu’un qu’elle aimait : Merlin, Guenièvre, Lancelot, Mme Dovey, Hester, Anadil, Dot, Kiko, Hort, sa mère, Stefan, le professeur Sader ou encore Dame Lesso, pour ne citer qu’eux. Toutes étaient empilées en équilibre instable, et celles de Sophie et de Tedros, sur le dessus, étaient prêtes à s’écraser les premières. La tour tangua dangereusement et Agatha courut l’empêcher de tomber, son corps frêle étant l’unique rempart qui protégeait ses amis d’une chute mortelle. Tandis qu’elle retenait la vertigineuse colonne, une ombre surgit au-dessus de la geôle la plus haute.


    Mi-Lion. Mi-Serpent.


    Une à une, la créature jeta les cages du haut de la tour.


    Agatha se réveilla en sursaut, trempée de sueur malgré la neige. Il lui suffit de lever la tête pour constater que l’orage était passé et que le château luisait au soleil du matin.


    Deux grilles, qui cliquetaient contre les rochers, donnaient accès à la forteresse blanche qui surplombait un paisible lac gris.


    Agatha sentit son cœur bondir.


    Pas Camelot.


    Avalon.


    Son inconscient avait guidé ses pas jusqu’à l’unique personne apte à lui fournir des réponses.


    Depuis le début, son inconscient avait un plan.


     


    — Ohé ? lança Agatha vers les eaux immobiles.


    Aucune réaction.


    — Dame du Lac ?


    Pas la moindre ondulation.


    La nervosité l’envahit. Jadis, la Dame du Lac était la meilleure alliée du Bien. Voilà pourquoi l’âme d’Agatha l’avait emmenée là-bas. Pour qu’on lui prête main-forte.


    En même temps, Chaddick aussi y était venu chercher de l’aide… et son initiative lui avait coûté la vie.


    Agatha leva les yeux vers l’escalier en zigzag qui menait à un ensemble circulaire de tours immaculées. La dernière fois qu’elle avait foulé ces rives, c’était avec Sophie, quand elles recherchaient le corps de Chaddick. La neige était encore souillée de sang noir à l’endroit où elles avaient retrouvé le chevalier assassiné, les doigts crispés sur un message sarcastique du Serpent.


    Agatha n’avait jamais vu le visage de l’ennemi. La Dame du Lac, en revanche, l’avait aperçu au moment de l’embrasser.


    Un baiser qui l’avait dépossédée de ses pouvoirs et avait trahi le roi Tedros.


    Un baiser qui avait aidé le Serpent à installer un traître sur le trône de Camelot.


    Car c’était bien ce que Rhian était. Un infâme traître qui avait feint d’être le chevalier de Tedros, alors que, depuis le début, il était de mèche avec le Serpent.


    Agatha fit volte-face vers le plan d’eau. La Dame du Lac avait protégé ce Serpent-là. Elle en était même tombée amoureuse et, à cause de ses sentiments, elle avait perdu ses pouvoirs. Elle avait jeté aux oubliettes une vie entière de devoir. Agatha eut la nausée. La Dame du Lac aurait dû être immunisée contre les attraits du Mal. On ne pouvait plus lui faire confiance.


    L’adolescente ravala sa salive.


    Je ne devrais pas être ici.


    Hélas, elle n’avait pas d’autre recours. Elle devait tenter sa chance.


    — C’est Agatha, l’amie de Merlin ! Il a besoin de vous !


    Sa voix résonna sur la berge.


    Puis le lac frémit.


    Peu à peu, le reflet du visage d’Agatha fut remplacé par l’image d’une sorcière ridée, le crâne luisant, avec des touffes clairsemées de cheveux blancs et une peau flasque tachée qui pendait de ses pommettes. Tapie au fond du lac, tel un troll sous un pont, elle fusilla l’intruse d’un regard glacé. Sa voix émergea de l’eau, grave, déformée et furieuse.


    — Nous avions passé un marché ! J’ai répondu à la question de Merlin ! Je l’ai autorisé à me demander une chose. Une seule chose ! En échange de quoi, il ne devait plus jamais revenir. Or, voilà qu’il contourne sournoisement notre accord en t’envoyant, toi ? Va-t’en ! Tu n’es pas la bienvenue.


    — Je ne viens pas de sa part. Merlin a été fait prisonnier ! À Camelot, Rhian, un nouveau roi, l’a fait mettre au cachot avec Tedros, Mme Dovey et tous nos amis. De plus, il est blessé. Si je ne le sauve pas, il mourra ! Tedros aussi ! Le fils d’Arthur. Le véritable roi.


    La Dame du Lac n’exprima ni inquiétude, ni effroi, ni même compassion.


    — Vous n’avez pas entendu ? Il faut les aider ! Vous avez juré de protéger le roi…


    — Et je l’ai protégé. Je te l’ai dit lors de ta dernière visite. Le garçon au masque vert avait le sang d’Arthur dans les veines. Le sang du fils aîné d’Arthur ! Je l’ai senti quand j’avais encore mes pouvoirs. Je connais le sang du Seul Véritable Roi.


    Elle se rembrunit.


    — Ce garçon-là aussi était très fort. Il a deviné mon secret : le fait que j’aie grandi ici, à protéger le royaume, à veiller sur le Bien du fin fond de cette tombe humide et glacée… seule… toujours seule. Il a compris que j’étais prête à troquer ma magie contre un peu d’amour et il m’en a fourni l’occasion. Une occasion qu’Arthur ne m’a jamais offerte. En échange d’un baiser, il m’a promis que je pourrais quitter ma morne existence, l’accompagner à Camelot. L’amour était à portée de main. Quelqu’un que je pourrais appeler mien, exactement comme toi…


    Elle détourna la tête et se voûta encore davantage.


    — Je ne savais pas que renoncer à mes pouvoirs me changerait en vieille mégère ratatinée, encore plus esseulée qu’avant. J’ignorais que sa promesse ne valait rien.


    Son regard se voila.


    — Bien sûr, c’est son droit. Il est le roi. Et j’obéis au roi.


    — Sauf que le roi n’est pas le garçon que vous avez embrassé ! C’est Rhian, le roi ! Celui qu’on appelle le Lion ! Pas le garçon qui est venu ici. Vous, vous avez embrassé le Serpent. Par son baiser, il vous a dépouillée de votre magie et a privé le Bien de vos pouvoirs. Il vous a embrassée pour aider le Lion à s’emparer du trône. Il vous a piégée ! Maintenant, j’ai besoin de savoir qui est ce fameux Serpent. Car, si on peut vous berner, on peut aussi berner Excalibur ! Auquel cas, cela expliquerait qu’un odieux Méchant ait ravi la couronne de Tedros.


    Son visage flétri à fleur d’eau, la Dame du Lac observa Agatha.


    — Personne ne m’a piégée. Le garçon que j’ai embrassé avait le sang d’Arthur dans les veines. Il était le roi. Par conséquent, si c’est le Serpent que j’ai embrassé, eh bien, c’est le Serpent qui, à juste titre, a extrait Excalibur de son rocher et occupe à présent le trône.


    — Non, mais écoutez-moi ! insista Agatha. Ce n’est pas le Serpent qui a extrait Excalibur de son rocher. C’est Rhian ! Le Serpent et lui se sont associés pour berner le peuple des Bois ! Voilà comment ils vous ont dupée, ainsi que l’épée…


    La Dame jaillit hors du lac et vociféra :


    — J’ai senti l’odeur de son sang ! Senti qu’il s’agissait d’un roi ! Et, même à supposer que j’aie été « dupée », comme tu le clames aussi effrontément, pour Excalibur, en revanche, c’est im-pos-si-ble. Nul ne peut leurrer la plus puissante arme du Bien. Quelle que soit son identité, le garçon qui a arraché Excalibur à son rocher est l’héritier naturel d’Arthur. Celui-là même que j’ai protégé. Le roi légitime, c’est lui… pas l’escroc que Merlin et toi défendez.


    Elle recommença à s’immerger.


    — Ne partez pas ! haleta Agatha. Vous ne pouvez pas les laisser mourir.


    La Dame du Lac s’arrêta. Son crâne luisait sous l’eau telle une perle. Lorsqu’elle redressa la tête, son regard glacé s’était adouci. Agatha n’y lut que de la tristesse.


    — Si Merlin et tes amis se sont attiré des ennuis, c’est leur problème. Leur sort est entre les mains du Storien. Moi, j’ai enterré le jeune Chaddick comme vous me l’aviez demandé. J’ai aidé Merlin comme il le souhaitait. Je n’ai plus rien. Alors, s’il te plaît… pars. Je ne peux pas t’aider.


    — Si, vous le pouvez ! l’implora Agatha. Vous êtes la seule à avoir vu le visage du Serpent. La seule à savoir qui il est. Si vous me montrez à quoi le Serpent ressemble, je pourrai découvrir d’où ils viennent, Rhian et lui. Je prouverai à la population que ce sont des menteurs ! Que le trône revient de droit à Tedros…


    — Ce qui est fait est fait. Ma loyauté va au souverain.


    Elle s’enfonça encore.


    — Le véritable roi causerait-il du tort à Merlin ? lança Agatha. L’héritier d’Arthur trahirait-il sa promesse envers vous ? Vous abandonnerait-il de la sorte ? Vous soutenez qu’Excalibur est infaillible, or c’est vous qui l’avez fabriquée et vous avez commis une erreur. Je ne vous apprends rien. Regardez-vous ! De grâce, écoutez-moi. La vérité est devenue mensonge, le mensonge vérité. Le Bien et le Mal ne font plus qu’un. Un Lion et un Serpent se sont alliés pour dérober la couronne. Même votre épée n’est plus capable de déterminer ce qui fait l’essence d’un monarque. Quelque part au fond de vous, vous savez que je dis la vérité. Tout ce qui m’intéresse, c’est le visage du Serpent. Dites-moi à quoi ressemblait le garçon que vous avez embrassé. Répondez à ma question et je ne reviendrai plus. Je vous propose le même marché que Merlin. Vous avez ma parole et je l’honorerai.


    La Dame du Lac fixa longuement Agatha. Au fond de l’eau, elle avança en silence, ses haillons flottant comme les tentacules d’une méduse morte, puis elle disparut dans les ténèbres.


    — Non…


    Agatha tomba à genoux sur la neige, le visage enfoui entre les mains. Elle n’avait ni sorcier, ni Doyens, ni prince, ni amis sur qui compter. Elle n’avait nulle part où aller. Personne vers qui se tourner. Et l’ultime espoir du Bien lui avait fait faux bond.


    Elle repensa à son prince, prisonnier de ses chaînes. Elle revit Rhian en train d’agripper Sophie, son épouse et otage. Elle songea au Serpent qui, au palais, l’avait observée d’un air mauvais, comme si ce n’était que le début…


    Un murmure s’éleva du lac.


    Agatha regarda entre ses doigts. Un parchemin flottait vers elle.


    Le cœur battant, elle s’en empara et le déroula.


    La Dame lui avait donné une réponse.


    — Mais… mais c’est impossible.


    La jeune fille se retourna vers le lac.


    Silence total.


    Alors elle étudia le document humide : le portrait à l’encre d’un beau garçon.


    Un garçon qu’Agatha connaissait.


    Déconcertée, elle secoua la tête.


    Agatha avait demandé que la Dame du Lac lui dessine le visage du Serpent. Le Serpent qui avait embrassé la maîtresse des lieux et l’avait ensuite abandonnée à la décrépitude. Le Serpent qui, dissimulé sous un masque, avait tué les amis d’Agatha. Le Serpent qui s’était allié à Rhian pour le faire couronner roi.


    Or, la Dame du Lac n’avait pas du tout dessiné le visage du Serpent.


    Elle avait dessiné celui de Rhian.
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  L’ASSEMBLÉE DE SORCIÈRES


  Crinière de Lion


  

    Sous le choc, Hester, Anadil et Dot partageaient une cellule nauséabonde avec d’autres membres des équipes de quête : Beatrix, Reena, Hort, Willam, Bogden, Nicola et Kiko. Quelques minutes auparavant, du balcon du palais, elles assistaient à des festivités nationales. En compagnie de Tedros et d’Agatha, elles avaient présenté la dépouille du Serpent au peuple des Bois et s’étaient réjouies de la victoire de Camelot sur un dangereux ennemi.


    

      


    


    Or, voilà qu’elles se retrouvaient derrière les barreaux, condamnées elles-mêmes en tant qu’ennemies de Camelot.


    Hester attendit qu’un de ses compagnons parle et prenne les choses en main…


    En général, c’était Agatha qui s’en chargeait, mais elle n’était pas là.


    Derrière le mur de sa cellule, elle entendit l’écho étouffé de la cérémonie, qui s’était transformée en sacre du roi Rhian.


    — Vous voilà débarrassés d’un souverain qui vous a fermé sa porte au moment où vous aviez besoin de lui, proclamait le jeune homme. Un souverain qui tremblait de peur alors qu’un Serpent ravageait vos royaumes. Un souverain qui a échoué à l’épreuve de son père. Dorénavant, vous avez un vrai roi. L’authentique héritier d’Arthur. Si nous sommes peut-être divisés entre représentants du Bien et du Mal, nous n’en formons pas moins un seul et même Bois. Le faux monarque est puni. Le peuple oublié ne sera plus oublié. Le Lion vous écoute maintenant !


    — LE LION ! LE LION ! LE LION ! scanda la foule.


    Hester sentit son démon tatoué bouillonner sur son cou. Ses voisines, Anadil et Dot, tiraient sur les robes pastel qu’on les avait forcées à porter, ainsi que sur leurs ridicules anglaises. Nicola arracha un lambeau de sa tenue pour bander l’épaule de Hort, qui s’était blessé lors de son duel avec le Serpent et flanquait de futiles coups de pied contre la porte de la cellule. Beatrix et Reena tentaient en vain d’allumer leur index. Quant aux trois rats d’Anadil, ils ne cessaient de sortir la tête, prêts à l’action, mais leur maîtresse les repoussait incessamment au fond de sa poche. Dans un coin, tandis que Willam le rouquin et Bogden le maigrichon étudiaient leurs cartes de tarot avec anxiété, on discernait des bribes à peine audibles de leur conversation : « mauvais cadeaux »… « on l’avait prévenu »… « il aurait dû écouter »…


    Hester finit par briser le silence :


    — Ç’aurait pu être pire.


    — Hein ? s’écria Hort. Alors que le garçon que nous considérions comme notre sauveur et notre nouveau meilleur ami est en réalité la pire raclure au monde !


    — Nous aurions dû nous en douter. Quelqu’un qui apprécie Sophie est forcément un horrible personnage, pépia Kiko.


    — Loin de moi l’idée de défendre Sophie mais, là, ce n’est pas sa faute, objecta Dot, incapable de transformer le ruban dans ses cheveux en chocolat. Rhian l’a bernée autant que nous.


    — Qui dit qu’il l’a bernée ? intervint Reena. Elle était peut-être au courant de son plan depuis le début. Voilà qui expliquerait pourquoi elle a accepté la bague.


    — Pour voler la place de reine d’Agatha ? Même Sophie n’est pas aussi méchante, objecta Anadil.


    — Nous sommes restés plantés là au lieu de riposter, se lamenta Nicola. Nous aurions dû faire quelque chose…


    — Tout s’est passé trop vite ! répliqua Hort. Les gardes présentaient le cadavre du Serpent au public et hop ! l’instant d’après, ils empoignaient Tedros et frappaient Merlin à la tête.


    — Quelqu’un a-t-il vu où on les emmenait ? demanda Dot.


    — Et Guenièvre ? renchérit Reena.


    — Et Agatha ? s’interrogea Bogden. La dernière fois que je l’ai aperçue, elle fonçait à travers le public…


    — Elle s’est peut-être enfuie ! dit Kiko avec espoir.


    — À moins qu’elle n’ait été battue à mort par la foule, s’inquiéta Anadil.


    — Elle a tenté sa chance plutôt que d’être emprisonnée, conclut Willam. J’ai presque toujours vécu à Camelot. Ces cachots sont réfractaires à la magie. Personne n’en est jamais ressorti.


    — Nous n’avons plus aucun ami dehors susceptible de nous faire évader, déplora Hort.


    — Et, puisque nous ne sommes plus utiles à Rhian, il nous aura sans doute fait couper la tête d’ici au dîner, lança Beatrix avec dédain. Dans ces conditions, dis-moi, sorcière avisée, comment les choses auraient pu être pires ?


    — En ayant Tedros ici avec nous.


    Anadil et Dot gloussèrent.


    — Hester !


    Clarissa Dovey passa la tête entre les barreaux de la cellule voisine, le visage blême et moite de sueur.


    — Tedros et Merlin sont peut-être morts tous les deux. Le véritable roi de Camelot ainsi que le plus grand sorcier du Bien ! Et, toi, au lieu d’élaborer un plan pour les sauver, tu fais des plaisanteries ?


    — C’est la différence entre le Bien et le Mal. Le Mal sait voir les choses du bon côté, murmura Anadil.


    — Sans vouloir être impolie, madame, n’est-ce pas vous qui devriez réfléchir à un plan ? souffla Dot. Vous êtes Doyenne alors que, techniquement parlant, nous sommes encore des élèves.


    — Vous parlez d’une Doyenne ! grommela Hester. Ça fait dix minutes que vous êtes dans cette cellule et vous n’avez pas décroché un mot.


    — Parce que j’essaie de penser à…


    L’impertinente sorcière l’interrompit :


    — Je sais que les fées marraines aiment régler les problèmes à coups de poudre de perlimpinpin et de baguette magique, mais ce n’est pas la magie qui nous sortira d’ici.


    Le démon en feu le long de son cou, Hester déversait sa frustration sur la Doyenne.


    — Après avoir enseigné dans une école où le Bien triomphait toujours, vous refusez peut-être de reconnaître que le Mal l’a emporté. Un Mal qui s’est fait passer pour le Bien. Moi, je dis que c’est de la triche mais, bon, il a gagné, voilà tout. Alors, si vous ne vous réveillez pas et que vous n’admettiez pas que notre adversaire bafoue vos règles, rien de ce que vous pourrez « penser » ne suffira à le battre.


    — Surtout sans votre boule de cristal cassée, ajouta Anadil.


    — Ou votre baguette brisée, insista Dot.


    — Avez-vous au moins la Carte des Quêtes ? reprit Hester.


    — Sans doute qu’elle aussi, vous l’avez fichue en l’air, grogna Anadil.


    — Comment osez-vous lui parler de la sorte ? s’insurgea Beatrix. Mme Dovey a consacré sa vie à ses élèves. Voilà déjà pourquoi elle se retrouve en prison avec nous. Vous savez très bien qu’elle a été malade, gravement malade, et que Merlin lui a ordonné de rester à l’école quand le Serpent a attaqué Camelot. Pourtant, elle est venue nous protéger. Nous tous, élèves du Bien comme du Mal. Elle est au service de l’école depuis… (Beatrix scruta les cheveux argentés et les rides marquées de la Doyenne)… depuis je ne sais combien de temps, et elle vous devrait quelque chose ? Vous adresseriez-vous à Dame Lesso de la même façon ? Dame Lesso, qui est morte pour protéger Mme Dovey ? Elle aurait aimé que vous ayez confiance en sa meilleure amie. Que vous lui apportiez votre aide. Alors, si vous respectez la Doyenne du Mal, respectez aussi la Doyenne du Bien.


    Un lourd silence s’abattit dans la cellule.


    — On est loin de la petite idiote amoureuse de Tedros en première année, chuchota Dot à Anadil.


    — La ferme ! maugréa Hester.


    De son côté, Mme Dovey s’était ressaisie à l’évocation de Dame Lesso. Après avoir resserré son chignon, elle glissa la tête entre les barreaux pour s’approcher au maximum des élèves.


    — Hester, il est naturel de se défouler sur les autres quand on se sent impuissant. En ce moment, nous nous sentons tous impuissants, mais écoute-moi. La situation a beau paraître très sombre, Rhian n’est pas Rafal. Il n’a montré aucun talent de magicien et n’est pas protégé par un sortilège d’immortalité, comme l’était Rafal. Si Rhian est parvenu à ses fins, c’est à coups de mensonges. Il nous a menti sur l’endroit d’où il venait. Il nous a menti sur son identité. Et je suis convaincue qu’il nous ment aussi sur sa légitimité au trône.


    — Il a quand même réussi à arracher Excalibur au rocher. Par conséquent, soit il est bien le fils du roi Arthur, soit c’est un sorcier.


    Mme Dovey réfuta son objection :


    — Il a beau avoir pris l’épée, mon intuition me dit qu’il n’est ni le fils d’Arthur ni le véritable roi. Je ne dispose d’aucune preuve, bien sûr, mais, à mon avis, ce n’est pas par hasard si le dossier de Rhian n’est jamais arrivé sur mon bureau ou celui de Dame Lesso, alors que chaque enfant, qu’il soit lié au Bien ou au Mal, est fiché en tant qu’élève potentiel. Il prétend avoir fréquenté l’École de Garçons de Bois-Renard, mais il pourrait s’agir d’un énième boniment. Et ses mensonges ne le mèneront nulle part sans une bonne dose de savoir-faire, de discipline et d’entraînement, ce que tous mes élèves possèdent en abondance. En suivant un plan précis, nous pourrons avoir un coup d’avance sur lui. Alors, écoutez-moi attentivement. Anadil, tes rats vont jouer les espions. L’un localisera Merlin, le deuxième Tedros et le troisième Agatha, où qu’elle puisse êtr…


    Ravis d’être enfin utiles, les rats jaillirent des poches d’Anadil. Aussitôt, la jeune fille les y remit.


    — Vous ne croyez pas que j’y ai pensé ? Vous avez entendu Willam. Ce cachot est une forteresse impénétrable. Ils n’ont aucune chance de… Aïe !


    Un rongeur l’avait mordue et, à présent, ils filaient tous les trois entre ses doigts. Ils reniflèrent, et, très vite, disparurent dans trois fissures du mur.


    — Les rats trouvent toujours un chemin, conclut Mme Dovey. C’est leur nature.


    Un rayon de lumière dorée sortait d’une des trois lézardes.


    — Nicola, que vois-tu par ce trou ?


    La novice tâta le trou avec l’ongle de son pouce et sentit la roche moisie s’effriter. À l’image du château délabré, les cachots n’avaient été ni fortifiés ni entretenus. À l’aide de sa barrette, Nicola ôta encore un peu de plâtre et de pierre, ce qui élargit la fissure de quelques millimètres et laissa entrer davantage de clarté.


    — Je vois… la lumière du jour… et le versant d’une colline…


    — La lumière du jour ? se moqua Hort. D’accord, Nic, le Monde des Lecteurs est différent mais, chez nous, les cachots sont creusés dans le sol.


    — Est-ce là l’avantage d’avoir un petit ami ? L’entendre m’expliquer ce que je sais déjà ? répliqua-t-elle, acerbe, l’œil collé au trou. Les cachots sont peut-être souterrains, mais nous sommes à flanc de colline. Voilà sans doute pourquoi j’aperçois le palais.


    Elle gratta encore un peu de terre.


    — Je vois des gens. Beaucoup de gens massés en haut de la butte, le nez levé vers la Tour Bleue. Ils doivent regarder Rhian.


    La voix du roi retentit plus fort à travers l’orifice :


    — Depuis que vous avez vu le jour, vous êtes au service d’un stylo. Nul ne sait qui le contrôle ni ce qu’il cherche, pourtant vous le vénérez, espérant de tout cœur qu’il écrira sur vous. Et rien ! Voilà des milliers d’années qu’il gouverne ces Bois. Qu’est-ce qu’il vous a apporté ? À chaque nouvelle histoire, il met quelqu’un d’autre à l’honneur. Les gens cultivés. Les enfants de l’école. Il ne vous laisse que des miettes, à vous les classes laborieuses, les invisibles. Vous, les véritables histoires des Bois de l’Infini.


    Le groupe entendit la rumeur de la foule.


    — Avec nous, il n’était pas si bavard, lâcha Dot, songeuse.


    — Les garçons aiment se donner en spectacle, ironisa Anadil.


    — Nicola, aperçois-tu le balcon d’où Rhian tient son discours ? se renseigna Mme Dovey.


    Son élève secoua la tête.


    — Hester, demande à ton démon de grignoter un peu le trou. Il faut qu’on distingue mieux la scène.


    — Vous savez peut-être transformer les citrouilles en carrosses, madame, mais, n’imaginez pas que mon démon va nous sortir d’ici en perçant un tunnel…


    — Je n’ai pas dit « nous sortir d’ici ». J’ai dit « grignoter un peu le trou ». Enfin, si tu préfères douter de moi, alors que nous aurions une chance de sauver notre peau, libre à toi !


    Tandis que Hester pestait tout bas, son tatouage enfla. Une fois rouge vif, il se décolla de sa peau et fila vers l’orifice en marmonnant un drôle de charabia :


    — Babayagababayagababayaga !


    — Sois prudent, l’avertit la jeune sorcière. Ta griffe n’est pas encore guérie de nos mésaventures à Nottingham…


    À la vue d’une furtive tache noire au-dehors, elle se figea. Son démon aussi l’aperçut et se recroquevilla d’effroi, mais l’ombre avait déjà disparu.


    — Qu’est-ce que c’est ? demanda Anadil.


    Hester inspecta la cavité rocheuse.


    — On aurait dit…


    Impossible, se raisonna-t-elle. Le Serpent est mort. Rhian l’a tué. Nous avons vu son cadavre…


    — Un instant, madame Dovey. Vous avez bien parlé de nous « sauver » ? reprit Dot. Primo, vous avez entendu Willam : il n’existe aucun moyen de quitter la prison. Secundo, même à supposer qu’il y en ait un et que nous sollicitions la Ligue des Treize ou je ne sais qui, que pourraient-ils faire ? Prendre Camelot d’assaut ? Partout, Rhian a posté des gardes. Il a l’ensemble des Bois derrière lui. Qui, de l’extérieur, volerait à notre secours ?


    — Je n’ai jamais parlé d’intervention extérieure.


    Tout le monde dévisagea la Doyenne du Bien.


    — Sophie, comprit Hort.


    — Rhian a besoin de Sophie. Tout roi de Camelot a besoin d’une reine pour asseoir son pouvoir, en particulier un roi comme Rhian, que le peuple connaît à peine. En même temps, la reine de Camelot a un poste aussi prestigieux que son alter ego. Voilà pourquoi Rhian s’est assuré que Sophie, figure légendaire et très appréciée d’un bout à l’autre des Bois, accepte de devenir sa reine. Aux yeux des habitants, la fine fleur du Bien épouse la fine fleur du Mal, ce qui élève Rhian au-dessus des querelles politiques entre Toujours et Jamais et fait de lui un chef convaincant. Par ailleurs, si Sophie est couronnée reine, les gens ne seront plus aussi méfiants à l’idée d’être dirigés par un mystérieux inconnu. Maintenant qu’il a passé sa bague au doigt de Sophie, le nouveau souverain va donc tâcher qu’elle lui reste fidèle mais, au bout du compte, elle est toujours de notre côté.


    — Pas forcément, hésita Reena. La dernière fois que Sophie s’est engagée auprès d’un garçon, c’était Rafal. Elle s’est alliée à lui contre l’école entière et a failli tous nous tuer. Et vous voudriez que nous fassions confiance à cette fille-là ?


    — Ce n’est pas cette fille-là. Voilà pourquoi Rhian a choisi d’en faire sa reine. Sophie est la seule personne des Bois que le Bien et le Mal considèrent comme l’une des leurs : hier, elle a tué un Grand Maître de l’École du Mal et, aujourd’hui, elle est la nouvelle Doyenne du Mal. Toutefois, nous savons dans quel camp Sophie se situe réellement. Au cours de sa quête, elle n’a cherché qu’à protéger les siens et la couronne de Tedros. Elle a accepté la bague de Rhian, car, en plus d’être amoureuse, elle pensait qu’il était le bras droit de Tedros. Elle lui a pris la main par affection pour ses amis. Quoi qu’elle doive faire pour rester en vie, ne doutons pas de ses sentiments. Pas quand notre propre sort dépend d’elle.


    Beatrix parut sceptique.


    — Je n’ai toujours pas confiance.


    — Moi non plus, ajouta Kiko.


    — Bienvenue au club, sourit Anadil.


    Mme Dovey feignit de ne rien entendre.


    — Nous allons attendre que les rats reviennent avec des nouvelles. Le moment venu, nous enverrons un message à Sophie par le biais de ce petit trou, nous établirons une chaîne de communication et nous échafauderons un plan de sauvetage.


    Elle inspecta la brèche que le démon avait creusée dans la pierre humide. Le discours de Rhian y résonnait de plus belle :


    — Et n’oublions pas ma future reine !


    Le peuple reprit en chœur :


    — Sophie ! Sophie ! Sophie !


    — Tu vois l’estrade, Nicola ? demanda Mme Dovey.


    La jeune fille mit son œil contre le trou.


    — À peine. Elle est dressée au sommet de la colline et nous sommes sur le mauvais versant.


    — Hester, que ton démon continue de creuser ! Il nous faut une vue sur l’estrade, si loin de nous soit-elle.


    — Pourquoi donc ? Vous avez entendu Nicola, râla la sorcière, qui tressaillit de voir son démon s’acharner avec sa griffe abîmée. À quoi bon avoir une vue de l’arrière, en miniature…


    — Sous peu, un pirate à la solde de Rhian va venir voir ce que nous faisons. Hort, puisque ton père était pirate, j’imagine que tu connais ces garçons ?


    — Aucun avec qui j’aie des atomes crochus.


    — Eh bien, essaie de te lier d’amitié.


    — Je ne vais pas m’acoquiner avec une bande de voyous ! Ce sont des mercenaires. Pas de vrais pirates.


    — Et toi, tu es un vrai professeur d’histoire ? riposta Mme Dovey. Auquel cas, tu saurais que même les mercenaires ont rallié les Pourparlers de Pirates afin d’aider le roi Arthur à combattre le Chevalier Vert. Discute avec ces jeunes gens. Soutire-leur un maximum d’informations.


    Hort tergiversa.


    — Quel genre d’informations ?


    — N’importe lesquelles. La manière dont ils ont rencontré Rhian, l’endroit d’où il est réellement originaire ou encore…


    Au loin, la porte grinça et des pas retentirent sur les dalles de pierre.


    Deux pirates revêtus de l’armure de Camelot tenaient, chacun par un bras, un garçon qui se débattait faiblement, les yeux bouffis d’ecchymoses, le costume et la chemise en lambeaux, le corps en sang à cause des mille et une tortures qu’il avait endurées depuis qu’on l’avait ligoté sur l’estrade.


    — Tedros ? croassa Kiko.


    Le prince redressa la tête. Face à ses amis, il resta bouche bée et les contempla de son seul œil ouvert.


    — Où est Agatha ? Où est ma mère ?


    D’un coup de pied, les gardes le firent tomber et le traînèrent avant de l’abandonner au cœur des ténèbres, dans la cellule du bout.


    De là où elle était, Hester s’aperçut que le cachot était déjà occupé, car les gardes en firent sortir un… non trois prisonniers dont ils ôtèrent les chaînes.


    Hester, Anadil et Dot se pressèrent contre les barreaux et se retrouvèrent nez à nez avec une autre assemblée de sorcières. Décharnées, les triplées hagardes qui passèrent devant elles, en tunique grise, avaient de longs cheveux poivre et sel qui leur descendaient jusqu’à la taille et la peau parcheminée. Toutes trois avaient un cou démesuré et le même visage oblong, avec un front haut de primate, de fines lèvres terreuses et des yeux en amande. Après avoir gratifié Mme Dovey d’un sourire narquois, elles suivirent les pirates hors de la prison et la porte claqua derrière eux.


    — Qui était-ce ? s’enquit Hester.


    — Les sœurs Mistral, répondit Mme Dovey, la mine grave. Les conseillères du roi Arthur qui ont mené Camelot à sa perte. Il les avait nommées après le départ de Guenièvre. À sa mort, elles ont dirigé le royaume à leur guise jusqu’à ce que Tedros soit en âge de régner et qu’il les jette en prison. Quelle que soit la raison pour laquelle Rhian les a fait libérer, c’est une mauvaise nouvelle. Tedros, tu m’entends ? cria-t-elle.


    Si réponse il y eut, elle fut couverte par l’écho puissant du discours de Rhian.


    — Il est blessé. Nous ne pouvons pas le laisser croupir ici. Il faut l’aider !


    — Comment ? gémit Beatrix. Les rats d’Anadil ont fichu le camp et nous sommes coincés ici. Sa cellule est à l’opposé de…


    Soudain, la porte des cachots se rouvrit.


    Des pas légers résonnèrent dans l’escalier. Une ombre s’étira sur le mur, puis le long des barreaux.


    À la lueur du flambeau surgit un jeune homme caché sous un masque vert. Sa combinaison moulante d’écailles noires partait en lambeaux, laissant apparaître un torse pâle éclaboussé de sang.


    Les élèves s’aplatirent contre les murs. Mme Dovey aussi.


    — Mais v-v-v-vous êtes… mort ! s’écria Hort.


    — Nous avons vu votre cadavre ! renchérit Dot.


    — Rhian vous a tué ! bredouilla Kiko.


    Les prunelles bleu glacier du Serpent luisirent.


    De derrière son dos, il sortit un rat, qui se débattait dans sa main.


    Il leva l’index et l’écaille noire qui lui en recouvrait le bout devint aussi pointue qu’une lame de couteau. Le rongeur laissa échapper un couinement effroyable.


    — Non ! hurla Anadil.


    Le Serpent transperça le rat en plein cœur, puis le lâcha par terre.


    — Mes gardes recherchent les deux que vous avez envoyés sur la piste de Merlin et d’Agatha, annonça-t-il sèchement avant de tourner les talons. La prochaine fois que j’en trouve un, je tue aussi l’un d’entre vous.


    Il ne se retourna pas. La porte se ferma derrière lui.


    Anadil courut récupérer son rat entre les barreaux. Trop tard ! En larmes, elle se recroquevilla dans un coin, le petit animal serré contre sa poitrine.


    Hort, Nicola et Dot tentèrent de la réconforter, mais elle pleurait si fort qu’elle fut prise de tremblements.


    Il fallut que Hester pose la main sur son épaule pour que ses sanglots s’apaisent peu à peu.


    — Elle avait si peur, renifla Anadil.


    Elle déchira un pan de sa robe et y enveloppa la dépouille de sa chère petite rate.


    — Elle m’a regardée droit dans les yeux, consciente qu’elle allait mourir.


    — Jusqu’au bout, elle fut un loyal soldat, souffla Hester.


    Anadil se blottit en silence contre son amie.


    — Comment le Serpent a-t-il su que les autres rats étaient partis à la recherche de Merlin et d’Agatha ? s’écria Hort, comme si le temps du deuil était déjà terminé.


    — Peu importe ! rétorqua Nicola. Comment se fait-il surtout que le Serpent soit en vie ?


    Le ventre noué, Hester balbutia :


    — Le truc que j’ai aperçu à travers le trou… Je n’aurais jamais cru qu’il puisse s’agir de… d’une des anguilles du Serpent.


    Son démon, indifférent aux menaces du reptile, continuait d’élargir la fissure.


    — Depuis le début, il nous espionnait ? en déduisit Beatrix.


    — Donc il est au courant de tout ! s’écria Hort, l’index pointé vers le trou. Impossible d’envoyer de message à Sophie. L’anguille doit encore être là, à écouter notre conversation !


    Apeurés, les adolescents pivotèrent vers Mme Dovey, qui fixait l’escalier au bout du couloir.


    — Qu’y a-t-il ? demanda Hester.


    — Sa voix… C’est la première fois que je l’entends. Pourtant, elle m’a semblé familière.


    Les élèves se dévisagèrent, perplexes.


    Au loin, le nouveau monarque clamait toujours à tue-tête :


    — J’ai grandi dans la misère et, aujourd’hui, je suis votre roi. Sophie a eu une enfance de Lectrice et elle est appelée à devenir votre reine. Nous sommes vraiment comme vous…


    — On aurait un peu dit Rhian, commenta Hester.


    — Beaucoup, même, renchérirent Willam et Bogden.


    — C’était exactement Rhian, conclut Mme Dovey.


    Un craquement émana du mur.


    En délogeant un autre caillou, le démon de Hester avait encore élargi la brèche. Exténué, il regagna le cou de sa maîtresse.


    — J’aperçois l’estrade, annonça Nicola. Enfin, tout juste…


    — Bien. Nous allons utiliser le sortilège du miroir. Je ne peux pas m’en charger depuis ma cellule. Hester, en revanche, si. C’est la formule magique que je t’ai apprise le jour où Sophie s’est introduite dans la tour du Grand Maître. Celle qui nous a permis de vérifier qu’elle ne se répandait pas en imprécations vaudoues contre moi ou qu’elle ne convoquait pas le spectre de Rafal.


    — Combien de fois faudra-t-il vous répéter que la magie ne fonctionne pas à l’intérieur de la prison ?


    — À l’intérieur de la prison, répéta l’enseignante.


    Les prunelles de Hester étincelèrent. Voilà pourquoi Mme Dovey était Doyenne et qu’elle n’était encore qu’une simple élève. Elle n’aurait jamais dû douter d’elle. Hester se plaqua au mur et enfonça l’index dans le trou minuscule. Aussitôt, son doigt devint rouge vif. Règle numéro un : la magie était régie par les émotions et la jeune fille éprouvait assez de haine envers Rhian pour éclairer tout Camelot.


    — Vous croyez que c’est prudent ? demanda Kiko. Si une anguille rôde encore dans les parages…


    — Et si je te zigouillais pour que tu n’aies plus à t’inquiéter ? rétorqua Hester.


    Kiko a raison, cela dit, pensa-t-elle avec aigreur. Une anguille – de celles que le Serpent appelait ses « lames » – pouvait se trouver derrière la fissure, à les épier. Toutefois, ils devaient courir le risque. En observant de près ce qui se passait sur l’estrade, ils pourraient voir Sophie interagir avec Rhian et déterminer dans quel camp elle se situait réellement.


    Hester colla l’œil au trou. Depuis son poste d’observation, l’estrade avait la taille d’une boîte d’allumettes. Pire, comme Nicola l’avait annoncé, au lieu d’en distinguer l’avant, on n’avait qu’une vue latérale où, le dos tourné, Rhian et Sophie surplombaient la foule.


    Il faudrait néanmoins s’en contenter.


    L’index pointé sur couple royal, Hester concentra son esprit sur l’angle de la scène qu’elle souhaitait espionner tout en se focalisant sur la cellule crasseuse et humide.


    — Reflecta asimova, chuchota-t-elle.


    Aussitôt, une projection en 2D apparut au milieu du cachot. Avec ses couleurs assourdies, l’écran offrait, en temps réel, une vue agrandie de ce qui se déroulait sur le balcon de la Tour Bleue. Rhian et Sophie y apparaissaient de profil en gros plan.


    — Un sortilège miroir permet de zoomer sur quelque chose de très éloigné ? s’extasia Hort. Mais pourquoi personne ne m’a montré ce tour à l’école ?


    — Parce que nous savons tous comment tu t’en serais servi, ironisa Mme Dovey.


    — Pourquoi ne les observons-nous pas de face ? se plaignit Beatrix. Je ne discerne pas leur visage…


    — Le sortilège grossit selon l’angle de la fissure, ronchonna Hester. De là où je suis, on ne voit que sur le côté.


    Sa silhouette longiligne sanglée dans un costume bleu et or, Rhian s’adressait au peuple en tenant Sophie par le bras.


    — Elle pourrait s’enfuir, non ? s’étonna Nicola.


    — Ou le neutraliser par une incantation, suggéra Willam.


    — Ou lui flanquer un coup de pied dans les parties, intervint Dot.


    — Je vous avais dit qu’on ne devait pas lui faire confiance, rabâcha Reena.


    — Vous vous trompez, déclara Hester. Observez-les mieux.


    Tous les regards convergèrent sur Sophie, qui, dans sa robe rose, frissonnait sous l’étreinte de Rhian… sur les phalanges du jeune monarque, qui blanchissaient à force de s’enfoncer dans la peau de sa promise… sur Excalibur, qu’il serrait de son autre main, plaquée contre le dos de Sophie…


    — Quelle ordure ! s’exclama Beatrix. Madame Dovey, vous disiez que Rhian voulait s’assurer la loyauté de Sophie. Comment peut-il y parvenir de la sorte ?


    — Il est loin d’être le premier à y parvenir à la pointe de son épée, répondit sombrement l’enseignante.


    Dot soupira.


    — Sophie n’a franchement aucun goût en matière de garçon.


    À peine vingt minutes plus tôt, la jeune fille s’était jetée au cou de Rhian et l’avait embrassé, persuadée d’être fiancée au nouveau chevalier de Tedros. Mauvaise pioche ! En réalité, c’était l’ennemi de Tedros et il menaçait de la tuer si elle ne s’associait pas à sa mascarade.


    Un personnage tapi à l’intérieur du balcon, hors de vue de la foule, assistait également au sacre.


    Le Serpent.


    Dans son costume constitué de lames ensanglantées, il écoutait le monarque.


    — D’abord, il faut que notre princesse devienne reine ! tonna Rhian, sa voix amplifiée par la projection à l’intérieur du cachot. En tant que future reine, il lui revient l’honneur d’organiser la noce. Pas un spectacle prétentieux, comme jadis, mais une cérémonie proche de vous. Un mariage pour le peuple !


    — Sophie ! Sophie ! Sophie ! scanda la foule.


    Alors que l’intéressée se tortillait d’effroi, Rhian lui enfonça l’épée au creux des reins.


    — Sophie vous prépare une semaine entière de festivités, de banquets et de parades. Suivie par le mariage et le couronnement de votre nouvelle reine !


    — La reine Sophie ! La reine Sophie !


    Devant l’assistance en adoration, la jeune fille se redressa.


    En un éclair, elle s’écarta de son odieux fiancé, le mettant au défi d’oser lui faire du mal.


    Rhian se figea. Malgré l’ombre qui lui mangeait le visage, Hester se rendit compte qu’il regardait Sophie.


    Un silence de mort s’abattit sur la colline. Tout le monde percevait la tension ambiante.


    Lentement, le roi Rhian se retourna vers la population.


    — Il semble que notre Sophie ait une requête à formuler, déclara-t-il d’un ton calme. Une demande qu’elle me ressasse jour et nuit et que j’hésitais à exaucer, car j’espérais faire de ce mariage notre moment à nous. Cependant, il est une chose que je sais en tant que roi : ce que ma reine veut, ma reine doit l’obtenir.


    Il gratifia sa future épouse d’un sourire glacé.


    — Le soir de la cérémonie nuptiale, à la demande expresse de la princesse Sophie, le roi imposteur sera exécuté.


    Sidérée, Sophie eut un mouvement de recul et faillit s’empaler sur la lame acérée d’Excalibur.


    — En d’autres termes, dans une semaine jour pour jour, Tedros mourra, conclut Rhian, le regard étincelant.


    L’annonce causa un tollé chez les habitants de Camelot, qui voulaient défendre le fils d’Arthur, vite étouffé par les citoyens de dizaines d’autres royaumes autrefois délaissés par Tedros et désormais partisans inconditionnels du nouveau souverain.


    — TRAÎTRESSE ! hurla un ressortissant de Camelot à l’adresse de Sophie.


    — TEDROS TE FAISAIT CONFIANCE ! vociféra une de ses concitoyennes.


    — TU ES UNE SORCIÈRE ! brailla son enfant.


    Sophie les considéra, bouche bée.


    — Maintenant, pars, ma chérie, roucoula Rhian, qui l’embrassa sur la joue et la dirigea vers sa garde armée. Tu as un mariage à organiser. Et notre peuple n’attend rien de moins que la per-fec-tion.


    La dernière chose que Hester vit de Sophie fut sa mine terrifiée, les yeux rivés à son futur époux, avant que les pirates ne la reconduisent au château.


    Alors que la foule scandait le nom de Sophie et que Rhian continuait de présider tranquillement au balcon, les prisonniers restèrent muets de stupéfaction.


    — Il disait vrai, lança Tedros au fond du couloir, au sujet de Sophie qui réclame ma mort ?


    Personne ne répondit, car, grâce à la projection, le groupe assistait sur scène à un autre phénomène.


    Le corps du Serpent était en train de se transformer, ou plutôt ses vêtements.


    Par magie, les lames formèrent une tenue ajustée or et bleu. L’exact contrepoint du costume de Rhian !


    Le roi parut deviner que le Serpent avait revêtu son nouvel habit, car il se retourna vers le garçon masqué, prenant acte pour la première fois de sa présence. Les élèves virent alors de face son visage bronzé, ses mâchoires saillantes, sa chevelure aussi brillante qu’un casque en bronze, ses yeux vert d’eau qui se posèrent un instant sur le Serpent, toujours hors de vue du public. Rhian ne parut pas s’étonner que sa Némésis soit vivante, ni qu’elle ait changé de tenue par magie, ni même qu’elle porte un costume quasi identique au sien.


    Il lui adressa l’ombre d’un sourire.


    Puis il revint vers son public :


    — Vous, le véritable peuple, le Storien ne vous aide jamais. Il vient au secours des élites. Il soutient les membres de l’école. Alors, comment peut-il être la voix des Bois, quand il sépare le Bien du Mal, les riches des pauvres, les érudits des gens ordinaires ? Voilà ce qui a rendu nos Bois aussi vulnérables. Voilà ce qui a laissé un Serpent se faufiler insidieusement au sein de vos royaumes. Voilà ce qui a failli tous vous tuer. Le stylo ! C’est bien ce stylo qui a engendré la décadence.


    Un murmure d’approbation parcourut l’assemblée.


    Le regard de Rhian balaya la foule.


    — Toi, Ananya de Bois-Néant, fille de Sisika de Bois-Néant.


    Il désigna une femme frêle d’allure négligée, effarée à l’idée que le roi ait su son nom.


    — Depuis trente ans, tu trimes dans les écuries, à te lever avant l’aube pour soigner les chevaux de la reine sorcière de Bois-Néant. Des chevaux que tu adores et que tu as dressés pour la guerre. Pourtant, aucun stylo ne raconte ton histoire. Nul ne sait ce que tu as sacrifié, qui tu aimes ou quelles leçons tu pourrais nous enseigner… – des leçons plus valables que celles de je ne sais quelle princesse snobinarde sur laquelle le Storien jette son dévolu.


    Ananya rougit sous les regards admiratifs de la foule.


    — Et toi, là-bas ? enchaîna Rhian à l’adresse d’un homme musclé, accompagné de trois adolescents au crâne rasé. Dimitrov de Val-Perdu, dont les fils ont postulé, en vain, à l’École du Bien et qui travaillent tous aujourd’hui au service de jeunes princes de ton royaume. Jour après jour, tu t’épuises à la tâche, même si tu sais au fond de ton cœur que ces nobles ne valent pas mieux que vous. Même si tu sais que vous méritiez aussi une chance d’accéder à la gloire. Faut-il que tu meures sans que tes aventures soient racontées ? Faut-il que, tous, vous mouriez dans l’oubli et l’indifférence ?


    Les yeux de Dimitrov s’emplirent de larmes, tandis que les fils étreignaient leur père.


    Un brouhaha s’éleva dans le public, impressionné qu’un personnage aussi haut placé honore des gens simples. Qu’il les voie même tout court.


    — S’il existait un stylo qui raconte vos aventures à vous ? proposa Rhian. Un stylo qui ne serait pas contrôlé par des forces magiques mystérieuses mais par un homme en qui vous avez confiance. Un stylo qui vivrait au grand jour au lieu d’être enfermé à double tour derrière les grilles d’une école. Un stylo conçu pour un Lion.


    Il se pencha en avant.


    — Le Storien ne se soucie pas de vous. Moi, si. Le Storien ne vous a pas sauvés du Serpent. Moi, si. Le Storien ne répondra pas au peuple. Moi, si. Car je veux honorer chacun de vous. Et mon stylo aussi.


    — Oui ! Oui ! acclama l’assistance.


    — Il donnera la parole à ceux qui en sont privés. Il dira la vérité. Votre vérité.


    — S’il vous plaît ! S’il vous plaît !


    — Le règne du Storien est terminé ! Un nouveau stylo voit le jour ! Une nouvelle ère commence !


    Comme un fait exprès, Hester et ses compagnons d’infortune virent un fragment du costume doré du Serpent se détacher et flotter discrètement par-dessus le mur du balcon. Le lambeau doré se mua alors en anguille noire (toujours à l’insu de la foule), qui redescendit au-dessus des gens, en plein soleil, vers le roi Rhian, avant de se transformer en un long stylo doré effilé aux extrémités.


    L’assistance l’observa, sous le charme.


    — Enfin un stylo pour le peuple ! rugit Rhian, la main tendue sous l’objet en lévitation. Admirez… Crinière de Lion !


    Ce fut un concert d’acclamations.


    — Crinière de Lion ! Crinière de Lion !


    Rhian leva l’index, et le stylo monta au-dessus du palais de Camelot, où il écrivit en lettres dorées, comme si l’azur du ciel était une page vierge :


    

      LE SERPENT EST MORT.


      UN LION EST SURVENU.


      LE SEUL VÉRITABLE ROI.


    


    Éblouis, tous les citoyens des Bois, Gentils comme Méchants, s’agenouillèrent devant le roi Rhian. Les récalcitrants de Camelot furent contraints par leurs voisins de mettre aussi un genou à terre.


    Le souverain leva les bras en signe de victoire.


    — Fini les « Il était une fois » ! Place à l’aujourd’hui. Je veux entendre vos histoires. Mes hommes et moi irons les solliciter de sorte que, chaque jour, mon stylo écrive les véritables nouvelles des Bois. Pas de contes sur des princes arrogants ou des luttes de pouvoir entre sorcières, mais des histoires qui vous mettent en lumière, vous. Suivez mon stylo et le Storien n’aura plus sa place ici. Suivez mon stylo et, vous tous, vous aurez une chance de connaître la gloire !


    Les Bois rugirent quand Crinière de Lion s’éleva dans le ciel de Camelot, aussi étincelant qu’un phare en pleine mer.


    — À elle seule, Crinière de Lion ne suffira pas néanmoins à terrasser le Storien et son héritage de mensonges. Dans Le Lion et le Serpent, le Lion avait un Aigle à ses côtés pour veiller à ce qu’aucun Serpent ne retrouve jamais le chemin du royaume. Pour réussir, un Lion a besoin d’un Aigle, un serviteur loyal qui sera son plus proche conseiller. Je vais vous présenter cette perle rare, qui m’aidera à me battre en vue de renforcer la puissance des Bois. Quelqu’un en qui vous pourrez avoir confiance autant qu’en moi.


    La foule, impatiente, fit silence.


    Le Serpent s’approcha doucement de la scène, toujours sous son masque vert, tournant le dos à Hester et au reste du groupe. Tout à coup, les anguilles de son masque se dispersèrent et disparurent.


    — Voici mon Aigle… et le fidèle bras droit de votre roi ! proclama Rhian. Sire Japeth !


    Le Serpent entra dans la lumière, révélant son visage. Les écailles dorées de son costume miroitèrent au soleil.


    Des halètements de stupeur fusèrent du public.


    Rhian plaça Japeth sous Crinière de Lion et annonça :


    — Jadis, au sein de cette vieille école obsolète, ils étaient deux tels que nous à se partager la maîtrise d’un stylo. Deux frères de sang, le Bien et le Mal, en guerre l’un contre l’autre. À présent, deux frères de sang contrôlent un nouveau stylo. Ni pour le Bien, ni pour le Mal, mais pour le peuple.


    La foule, aux anges, scanda le nom du nouveau bras droit :


    — Japeth ! Japeth ! Japeth !


    À cet instant, le Serpent fit volte-face, regarda droit dans la projection de Hester, comme s’il se savait épié.


    À la vue des splendides traits altiers du Serpent, la jeune sorcière faillit défaillir.


    — Vous disiez quoi au sujet de garder un coup d’avance ? souffla-t-elle à l’intention de Mme Dovey.


    La Doyenne du Bien ne broncha pas.


    Sire Japeth les gratifia tous d’un grand sourire, puis il se retourna et salua la foule aux côtés de son jumeau, le roi Rhian.


    Lion et Serpent ne faisaient désormais plus qu’un pour régner en maître sur les Bois.
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  SOPHIE


  Les liens du sang


  

    Retenue en coulisse par les gardes, Sophie assista à toute la scène.


    Le Serpent qui devenait le fidèle conseiller du Lion.


    Le frère de Rhian sans son masque.


    Crinière de Lion qui déclarait la guerre au Storien.


    

      


    


    La foule qui acclamait deux escrocs.


    Cependant, elle ne pensait ni au roi Rhian ni à son jumeau au regard reptilien. Son esprit était tourné vers la seule personne qui, à cet instant-là, comptait à ses yeux…


    Agatha.


    Certes, Tedros venait d’être condamné à mort, mais elle savait où il était. Emprisonné au château. Toujours vivant. Et, tant que du sang coulait dans ses veines, il y avait de l’espoir.


    En revanche, la dernière fois qu’elle avait vu Agatha, sa meilleure amie était pourchassée par les gardes au milieu de la foule.


    Avait-elle réussi à s’enfuir ?


    Était-elle encore en vie ?


    Les larmes aux yeux, Sophie contempla le diamant à son doigt.


    Autrefois, elle avait porté une autre bague… celle d’un homme maléfique qui, lui aussi, l’avait isolée et séparée de sa seule véritable amie mais la situation était alors différente.


    À l’époque, Sophie avait voulu être Méchante.


    À l’époque, elle était une sorcière.


    Ses noces avec Rhian, censées incarner l’amour véritable, auraient dû être sa rédemption.


    Elle s’était crue enfin comprise. En sondant son regard, elle avait vu un garçon pur, honnête et du côté du Bien. Quelqu’un qui avait décelé la part d’ombre dans son cœur de jeune fille et qui, à l’image d’Agatha, l’aimait aussi pour cela.


    Certes, Rhian était également très séduisant. Néanmoins, ce n’était pas sa beauté physique qui l’avait convaincue d’accepter la bague. C’était la manière dont il la regardait, elle. On aurait dit Tedros en face d’Agatha. Comme si seul l’amour que Sophie lui portait lui permettait de se sentir complet.


    Deux par deux et quatre meilleurs amis. Le dénouement idéal ! Teddy avec Aggie, Sophie avec Rhian.


    Agatha l’avait quand même mise en garde : « S’il y a une chose que j’ai apprise, c’est que, toi et moi, nous ne connaîtrons jamais de fin parfaite. »


    Bien entendu, elle avait eu raison. Agatha était l’unique personne que Sophie ait réellement aimée. Elle avait tenu pour acquis que chacune ferait à jamais partie intégrante de la vie de l’autre. Que leur dénouement serait heureux.


    Hélas, elles en étaient désormais à des années-lumière, sans retour en arrière possible.


    Quatre gardes empoignèrent Sophie par-derrière et la poussèrent à l’intérieur de la Tour Bleue. Sous leur armure, ils empestaient l’oignon, le cidre et la sueur. Leurs ongles crasseux s’enfoncèrent dans ses épaules avant que, d’un grand geste, elle ne finisse par les repousser.


    — Je porte la bague du roi ! fulmina-t-elle en lissant les plis de sa robe rose au décolleté vertigineux. Si vous souhaitez garder votre tête, je vous conseille d’emporter votre puanteur étourdissante jusqu’aux bains les plus proches et d’ôter vos sales pattes de moi.


    Un des gardes enleva son casque, laissant apparaître le visage brûlé par le soleil de Wesley, le jeune pirate qui l’avait déjà malmenée à Bois-Joli.


    — L’roi nous a ordonné d’t’emmener en Salle des Cartes. Ça m’étonnerait que tu y ailles de ton plein gré. Tu risques même de te carapater comme c’te idiote d’Agatha, ricana-t-il en dévoilant d’horribles chicots. Alors, soit on t’y conduit gentiment comme on avait commencé, soit on t’y traîne d’une façon un peu moins sympa.


    Ses trois compères enlevèrent leur casque à leur tour et Sophie se retrouva devant Thiago, un pirate aux yeux auréolés de scarifications rouge vif ; un jeune Noir, dont le nom, « Aran », était tatoué en lettres de feu sur son cou ; et une fille incroyablement musclée qui avait les cheveux noirs rasés, des piercings aux joues et un drôle de regard lubrique.


    — À toi de choisir, Miss Whisky, grommela-t-elle.


    Sophie cessa toute résistance.


    Dans la rotonde de la Tour Bleue, une cinquantaine d’ouvriers peignaient les nouvelles armoiries du Lion sur les colonnes, recarrelaient le sol avec des dalles à l’effigie du Lion, remplaçaient le lustre cassé par une suspension à pampilles tête de Lion et troquaient les fauteuils bleus défraîchis contre des sièges flambant neufs aux coussins brodés de Lions dorés. Tous les vestiges du roi Arthur étaient mis au rebut, chaque statue, chaque buste terni de l’ancien monarque remplacé par son équivalent, rutilant, à la gloire de son successeur.


    Un rayon de soleil s’insinua entre les rideaux et éclaira le hall circulaire. La lumière dansait sur la peinture fraîche et sur les pierres précieuses scintillantes. Sophie remarqua trois femmes décharnées aux visages identiques et vêtues de la même robe de soie lavande qui tendaient à chaque ouvrier une bourse remplie d’espèces sonnantes et trébuchantes. Elles se déplaçaient de concert avec une raideur impérieuse, comme si elles étaient les reines du palais. Elles s’aperçurent que Sophie les observait et, un sourire affecté aux lèvres, elles se fendirent d’une brève révérence.


    La jeune fille sentit qu’il y avait chez elles quelque chose de bizarre. Avec leur rictus de chimpanzé et leur simulacre de révérence, elles faisaient penser à des clones dans un spectacle de bêtes de foire, sans compter qu’elles ne portaient pas de chaussures ! Sophie fixa leurs pieds nus crasseux, plus caractéristiques d’un ramoneur que d’une dame à la cour de Camelot.


    Aucun doute, elles n’étaient pas nettes.


    — Je croyais que Camelot n’avait pas d’argent. Comment faisons-nous pour payer tout cela ?


    — Dis, Beeba, si on lui ouvrait l’crâne, on trouverait quoi, à ton avis ? lança Thiago à la jeune corsaire.


    — Des vers, répondit Beeba.


    — De la caillasse, souffla Wesley.


    — Des chats, proposa Aran.


    Les autres le dévisagèrent. Il ne fournit pas d’explication à cette idée saugrenue.


    Personne ne répondit non plus à la question de Sophie. Toutefois, à force de longer des salons, des chambres à coucher, une bibliothèque et un solarium, tous rénovés à l’effigie du Lion, elle comprit que Camelot avait de l’argent. Beaucoup d’argent. D’où venait une telle fortune ? Qui étaient ces trois sœurs qui agissaient en maîtresses des lieux ? Et pourquoi les choses allaient-elles si vite ? Rhian était à peine monté sur le trône que, déjà, on redécorait le palais à son image ? Cela n’avait pas de sens ! Des hommes passèrent, les bras chargés d’un immense portrait de Rhian couronné. Ils demandèrent aux gardes la direction de la « Galerie des Rois », où ils étaient censés accrocher la toile. À les voir marcher vers la Tour Blanche, une chose était sûre : le roi avait tout planifié depuis longtemps.


    Ne l’appelle pas ainsi. Il n’est pas roi, se sermonna-t-elle.


    Dans ce cas, comment a-t-il réussi à arracher Excalibur à son rocher ? objecta une seconde voix.


    Sophie n’avait pas de réponse. Du moins, pas encore.


    Par une fenêtre, elle vit des ouvriers en train de rebâtir le pont-levis. Un peu plus loin, des jardiniers semaient du gazon ou plantaient de superbes rosiers bleu vif à la place des anciens, morts. Dans la cour de la Tour Dorée, on peignait des Lions au fond de chaque miroir d’eau.


    Soudain, leur besogne fut perturbée par du remue-ménage : des pirates sentinelles expulsaient manu militari une femme à la peau caramel, en tenue de chef cuistot, et son équipe, tandis qu’on escortait un jeune gaillard et sa brigade exclusivement masculine pour les remplacer.


    — Mais la famille Silkima est au service de Camelot depuis deux siècles ! protesta la femme.


    — Et nous vous en remercions, répondit un garde séduisant vêtu d’un uniforme bardé de dorures, signe d’un rang élevé.


    Sa tête me dit quelque chose, pensa Sophie.


    Elle ne put étudier son visage plus longtemps, car on l’obligea à pénétrer dans la Salle des Cartes, aussi fraîche et lumineuse qu’un champ de lys. Pourtant, ce n’était pas l’odeur qu’elle était censée dégager, vu que c’était une pièce aveugle généralement occupée par des bataillons de chevaliers à l’hygiène douteuse.


    Auréolés d’une douce lumière ambrée, les plans des royaumes des Bois lévitaient au-dessus d’une vaste table ronde, tels des ballons dont on aurait coupé les ficelles. En fait, il ne s’agissait pas de vieilles cartes décrépites du temps d’Arthur, mais des mêmes Cartes de Quête magiques qu’Agatha et Sophie avaient découvertes dans l’antre du Serpent : à l’époque, grâce à des avatars minuscules représentant les élèves, le reptile avait pu suivre leur progression pas à pas. Là, les figurines planaient au-dessus de la réplique miniature du château en 3D, pendant que leurs modèles en chair et en os croupissaient en prison. Toutefois, à bien y regarder, un membre du groupe de quête, lui aussi étiqueté, n’était absolument pas aux abords du palais : il s’enfuyait loin de Camelot, presque aux frontières du royaume…


    AGATHA.


    Sophie haleta de stupeur.


    Elle est vivante.


    Aggie est vivante.


    Et, si elle était vivante, elle ferait tout pour libérer Tedros. Les deux amies pourraient unir leurs forces afin de sauver le véritable roi de Camelot : Aggie dehors, Sophie dedans.


    Mais comment ? Tedros mourrait d’ici à une semaine. Il n’y avait plus une seconde à perdre.


    D’autant que Rhian pouvait lui-même traquer Aggie à sa guise sur la carte.


    Les prunelles de Sophie étincelèrent. La Carte des Quêtes ! Elle avait la sienne ! Ses doigts agrippèrent la fiole de liquide doré qu’elle arborait en pendentif et qui contenait le plan magique offert à chaque Doyen. Elle la dissimula sous les plis de sa robe. Tant qu’elle détiendrait sa propre carte, elle pourrait surveiller Agatha en cachette de Rhian et, si elle était capable de la suivre, elle pourrait peut-être aussi lui envoyer un message avant que les hommes du roi ne l’appréhendent. Elle eut un regain d’espoir…


    Soudain, Sophie découvrit le reste de la pièce.


    Cinq servantes en longue robe de dentelle blanche et bonnet assorti étaient assises autour de la table, aussi silencieuses et immobiles que des statues, la tête penchée de telle sorte qu’on ne discernait pas leur visage, un livre relié de cuir posé sur leurs paumes ouvertes. En s’approchant, l’adolescente remarqua que chaque titre marquait une étape de son futur mariage avec Rhian.


    

      BÉNÉDICTION


      PROCESSION


      CIRQUE DES TALENTS


      FÊTE DES LUMIÈRES


      MARIAGE


    


    Elle se focalisa sur la jeune femme svelte qui tenait le livre PROCESSION. La domestique ne releva pas la tête. Sophie feuilleta l’ouvrage : les pages étaient remplies de croquis représentant les divers carrosses, attelages et toilettes que Rhian et elle pouvaient choisir à l’occasion de la parade, quand le roi et sa nouvelle reine iraient à la rencontre du peuple. Se déplaceraient-ils dans une calèche en verre tirée par des chevaux ? Sur un tapis volant bleu et or ? Ou encore à dos d’éléphant ? Sophie pivota vers la servante chargée du CIRQUE DES TALENTS et elle étudia les multiples décors de scène, rideaux et autres décorations destinés à un spectacle où les meilleurs artistes venus de différents royaumes se produiraient devant les mariés. Dans le livre intitulé FÊTE DES LUMIÈRES, elle examina ensuite les dizaines de bouquets, de nappes et de candélabres pour un dîner nocturne…


    Sophie n’avait plus qu’à montrer du doigt ce qui lui plaisait dans chaque ouvrage, où il y avait tout pour organiser le mariage de ses rêves. Une cérémonie plus grandiose qu’une vie auprès d’un prince de conte de fées. La noce dont elle avait rêvé depuis qu’elle était enfant.


    Pourtant, loin d’éprouver la moindre joie, Sophie eut la nausée en pensant au monstre qu’elle allait épouser.


    L’ennui, avec les souhaits, c’était qu’ils devaient être précis.


    — L’roi a dit qu’tu devais bosser jusqu’au dîner, ordonna Wesley depuis le seuil.


    Il tourna les talons, puis se figea.


    — Au fait, tu es priée d’porter ce machin tout l’temps.


    Une robe blanche pendait à une patère, très sobre, voire encore plus modeste que la tenue des domestiques.


    — Plutôt mourir !


    Le pirate esquissa un sourire inquiétant.


    — Nous en avertirons le roi.


    Et, suivi de ses acolytes, il referma derrière eux.


    Sophie attendit quelques instants et s’élança vers la porte.


    Le battant ne bougea pas d’un millimètre.


    On l’avait enfermée à double tour.


    Et la pièce n’avait pas de fenêtres.


    Aucun moyen d’envoyer un message à Agatha.


    Les servantes, quant à elles, étaient toujours pétrifiées dans leur robe immaculée, le visage caché, les doigts crispés sur leur manuel de mariage.


    — Vous avez perdu votre langue ? grogna la jeune fille.


    Pas de réponse.


    Elle ôta un livre des mains de l’une d’elles.


    — Non, mais dites un truc !


    Toujours rien.


    Sophie prit le livre de la domestique voisine et le projeta contre le mur, ce qui fit voler des pages un peu partout.


    — Vous êtes bouchées ou quoi ? Il n’est pas le fils d’Arthur ! Et son frangin, c’est le Serpent ! L’ordure qui a attaqué plusieurs royaumes et tué des gens ! Rhian l’a fait passer pour un ennemi afin de se poser lui-même en héros et de ravir le trône ! Maintenant, ils vont exécuter Tedros ! Ils vont tuer le véritable roi !


    Seule une servante tressaillit.


    — Ce sont des sauvages ! Des assassins ! vociféra Sophie.


    Personne ne bougea.


    Hors d’elle, elle s’empara d’autres livres, dont elle déchira les pages et arracha la reliure.


    — Il faut qu’on intervienne ! Qu’on sorte d’ici !


    Elle lança les couvertures de cuir et les morceaux de parchemin à travers la pièce, si bien que les cartes en suspens allèrent percuter les murs.


    Soudain, elle s’aperçut que le Serpent l’observait.


    Il se tenait dans l’embrasure de la porte, son costume or et bleu chatoyant à la lumière de la lampe. Japeth avait les mêmes cheveux roux cuivré que Rhian, mais en plus longs et plus indisciplinés. Il avait aussi le même visage sculpté, sauf qu’il était d’un blanc laiteux, comme vidé de son sang.


    — Il te manque un livre, dit-il en l’envoyant sur la table.


    

      EXÉCUTION


    


    Le cœur serré, Sophie découvrit un large éventail de haches et de billots sur lesquels, chaque fois, Tedros était représenté à genoux, prêt à être décapité. On pouvait même choisir quel genre de panier recueillerait sa tête tranchée.


    Sophie releva lentement les yeux vers le Serpent.


    — J’imagine que la robe ne pose plus de problème, ironisa Sire Japeth en tournant les talons.


    — Espèce de brute ! Sale vermine écœurante ! siffla Sophie dans son dos. Ton frère et toi, vous utilisez des écrans de fumée, des miroirs pour infiltrer Camelot et subtiliser la couronne ! Et vous croyez vous en tirer comme ça ?


    Le sang en ébullition, elle sentit la sorcière furieuse qu’elle était reprendre du poil de la bête.


    — J’ignore comment tu as réussi à berner la Dame du Lac ou ce que Rhian a fait pour entourlouper Excalibur, mais c’est tout ce que c’était : une entourloupe ! Vous pouvez jeter mes amis en prison, me menacer de tout ce que vous voulez. Les gens ne seront pas dupes éternellement. Ils finiront par comprendre qui vous êtes. Toi, un odieux meurtrier sans âme et lui, un imposteur. Un imposteur auquel je trancherai la gorge à la seconde où il se pointera devant…


    — Alors, au travail ! l’interrompit une voix.


    Rhian entra, les cheveux mouillés, uniquement vêtu d’un haut-de-chausses noir. Il fusilla Japeth du regard.


    — Je t’avais dit que je m’occupais d’elle !


    — Sauf que tu es parti te prélasser dans ton bain et que Mademoiselle refuse de porter la robe de maman.


    Sophie eut le souffle coupé. Pas uniquement parce qu’elle était à deux doigts d’exploser de rage, ni parce que les deux frères voulaient l’accoutrer avec les habits de leur mère, mais parce qu’elle n’avait jamais vu Rhian torse nu. Sa peau était aussi pâle que celle de Japeth, alors qu’il avait les bras et le visage recouverts du même hâle qu’arboraient les fermiers de Gavaldon après avoir travaillé en plein soleil. Rhian lui adressa un sourire en coin, comme s’il avait lu dans ses pensées : même le bronzage avait fait partie du subterfuge pour cacher qu’ils étaient frères ! Rhian évoquait un Lion doré qui affrontait un Serpent au cœur de glace, alors que, depuis le début, ils étaient des jumeaux parfaits.


    Tandis qu’elle observait leur sourire narquois, leur regard vert d’eau, Sophie fut envahie par une crainte familière, qu’elle avait déjà ressentie au moment d’embrasser Rafal. Non, à la réflexion, cette peur-là était plus vive. À l’époque, elle avait su qui était Rafal. Elle l’avait choisi pour les mauvaises raisons, puis elle avait su tirer la leçon de son conte de fées et rectifié ses erreurs… et fini par s’éprendre d’un Méchant encore plus diabolique. Et comble de malchance, il n’y en avait pas un mais deux.


    — Je me demande quel genre de mère a pu élever des dégonflés pareils.


    Le Serpent voulut se jeter sur elle.


    — Encore un mot sur ma mère et je t’arrache le cœur !


    Rhian le retint.


    — Dernier avertissement ! C’est moi qui me charge d’elle.


    Après avoir envoyé Japeth ruminer sa rancœur dans un coin, il pivota vers Sophie, le regard limpide comme du verre.


    — Tu nous traites de dégonflés, nous ? C’est toi qui as traité Tedros de mauvais souverain. Souviens-toi : dans le carrosse qui nous emmenait recruter nos troupes, tu m’as confié que je me débrouillerais mieux que lui. Que toi-même tu ferais mieux. Or, tu réagis comme si tu soutenais ton cher « Teddy » depuis le départ.


    Sophie montra les dents.


    — Tu as monté un complot contre Tedros. Le Serpent était ton frère. Tu m’as menti, sale cafard…


    — Non, je n’ai pas menti, rétorqua-t-il en durcissant le ton. Je n’ai jamais menti. Chaque mot sorti de ma bouche était la vérité. J’ai sauvé des royaumes de la menace d’un « Serpent », non ? J’ai extrait Excalibur de son rocher. J’ai relevé avec succès le défi lancé par mon père. En conséquence de quoi, c’est moi le roi, et pas ce crétin qui ne cessait d’échouer à l’épreuve. Les faits sont in-con-tes-ta-bles. Dans mon discours à l’armée, là aussi, tout était vrai. Il a bien fallu un Serpent pour que surgisse l’authentique Lion de Camelot. À l’époque où j’ai prononcé ces paroles, tu m’aimais. Tu voulais m’épouser…


    — Je croyais que tu parlais de Tedros ! Que le vrai Lion, c’était lui !


    — Encore un bobard. Dans le carrosse, je t’ai dit que Tedros avait échoué. Qu’il avait perdu la bataille pour se gagner le cœur du peuple. Qu’un vrai Lion aurait su comment le conquérir. Tu m’as entendu, Sophie, même si tu refuses de l’admettre. Voilà pourquoi tu es tombée amoureuse de moi. Et, maintenant que mes paroles se réalisent, tu me donnes le mauvais rôle, car tout n’est pas pile comme tu l’avais imaginé. C’est ça, être une dégonflée.


    — Je t’aimais, parce que tu avais juré fidélité à Tedros et à Agatha ! Parce que je te prenais pour un héros ! Parce que tu me disais que tu m’aimais, toi aussi !


    — Encore un mensonge ! Je n’ai prêté aucun serment d’allégeance et je ne t’ai jamais dit que je t’aimais. D’ailleurs, tu ne me l’as jamais demandé, répondit Rhian en avançant vers elle. Moi, j’ai mon frère. J’ai ce lien du sang, qui est éternel. L’amour n’est qu’une invention. Regarde ce qu’il a fait à mon père, à Tedros, à toi ! Il vous a rendus idiots, incapables de voir plus loin que le bout de votre nez. Non, Sophie, je ne t’aime pas. Tu es ma reine pour une raison bien plus profonde que l’amour. Une raison qui me pousse à courir le risque de t’avoir à mes côtés, malgré ta compassion pour un roi escroc. Une raison qui nous liera plus encore que l’amour.


    — Nous lier ? Tu crois que, toi et moi, nous pouvons entretenir un lien ? se récria Sophie qui, à force de reculer, heurta une servante. Tu es un fou doublé d’un hypocrite. Tu as demandé à ton frère d’attaquer des populations pour que tu puisses voler à leur secours. Tu m’as menacée d’une épée dans le dos. Tu as jeté mes amis en prison…


    — Ils sont toujours en vie. Tu pourrais m’en remercier ! se moqua-t-il avant de l’acculer dans un coin. Aveuglée par l’amitié, tu as accordé ta loyauté au mauvais roi et à la mauvaise reine. Agatha et Tedros n’ont pas l’étoffe nécessaire pour diriger les Bois. Nous, si, et tu comprendras bientôt pourquoi.


    Sophie voulut s’éloigner, mais il attrapa sa paume moite.


    — En attendant, se radoucit-il, si tu es sage et tant que cela reste dans la mesure du raisonnable, les domestiques et les cuisiniers exauceront le moindre de tes désirs.


    — J’exige la libération de Tedros !


    — J’ai dit « raisonnable ».


    Sophie dégagea sa main.


    — Si, comme tu le prétends, tu es le fils d’Arthur, alors Tedros est ton frère…


    — Mon demi-frère, rectifia-t-il, glacial. Et qui dit qu’il est le fils du roi Arthur, après tout ?


    Sophie était estomaquée.


    — Tu ne peux pas distordre la vérité à ta guise !


    — Tu crois que Tedros a le même sang que nous ? intervint Japeth. Cette mauviette pleurnicharde ? Ça m’étonnerait ! Mais peut-être que si tu offres un baiser de plus à Rhian au dîner, il fera empoisonner ton petit protégé au lieu de lui trancher la tête.


    Amusé, il darda la langue comme un serpent.


    — Arrête, Japeth, grommela Rhian.


    Sophie vit une domestique frissonner, la tête basse.


    — J’ai dit aux servantes ce que vous aviez fait ! Elles en parleront aux gens du château. Elles vont le raconter à tout le monde. Que tu n’as rien d’un roi. Et qu’il n’est pas ton bras droit. Que ton frère est le Serpent. Elles sont toutes au courant…


    — Ah oui ? demanda le Serpent, haussant un sourcil à l’adresse de son frère.


    — J’en doute fort, répondit le Lion. Ce sont les femmes de chambre d’Agatha, donc, dès le départ, je n’étais pas certain de leur loyauté. Au lieu de les laisser filer dans les Bois, je leur ai demandé de choisir entre mourir vite et travailler à notre service. À condition de subir une légère modification.


    Modification ? Sophie ne distinguait pas leur visage, mais les cinq jeunes femmes paraissaient en bonne santé. Ni membres amputés ni cicatrices.


    Les yeux du Serpent brillèrent alors de l’éclat insidieux qui le caractérisait dès qu’il commettait la pire des méchancetés.


    Sophie observa la servante la plus proche d’elle.


    Non ! Un anguille sortait en se tortillant de son oreille. Ses écailles miroitèrent à la lumière de la lampe, puis elle retourna là d’où elle venait.


    Sophie sentit un flot de bile lui envahir la gorge.


    — Quoi que tu leur aies dit, c’est tombé dans l’oreille d’une sourde, railla Rhian. Et, puisque Japeth a promis de leur rendre l’ouïe dès qu’elles se seront ralliées au nouveau souverain, je doute qu’elles t’écoutent un jour.


    Il leva l’index, qui brilla d’un vif éclat doré. Aussitôt, les servantes quittèrent la pièce en file indienne.


    La même couleur que Tedros, remarqua Sophie. Mais comment ? Seuls les élèves de l’école savent allumer leur doigt. Lui n’a jamais fréquenté l’établissement…


    Au moment où la dernière domestique franchissait le seuil, tête baissée, le roi lui barra le chemin. C’était la femme que Sophie avait vue tressaillir.


    — Nous n’avons pas touché, toutefois, aux oreilles de l’une d’elles. Nous voulions qu’elle, elle entende chaque mot. Il nous a donc fallu procéder à un autre type de modification.


    Il obligea son souffre-douleur à redresser la tête.


    Sophie se figea.


    C’était Guenièvre.


    Une anguille lui scellait les lèvres.


    L’ancienne reine lança à Sophie un regard pétrifié, avant que Rhian ne la pousse dehors et referme la porte.


    La tenue or et bleu de Japeth se désagrégea par magie et il retrouva son costume de lames noires, dont les lambeaux laissaient entrevoir sa peau laiteuse. Il se campa à côté de son frère, leurs muscles roulant sous l’éclairage mordoré des lampes.


    — C’est une reine ! balbutia Sophie, nauséeuse. La mère de Tedros !


    — Qui a traité la nôtre comme une moins que rien, maugréa Japeth.


    — Si bien qu’elle a mérité de nous voir traiter son fils comme un moins que rien, lui aussi, renchérit Rhian. Le passé est présent et le présent est passé. L’histoire est un éternel recommencement. On ne te l’a pas appris à l’école ?


    Leurs prunelles oscillaient entre le vert et le bleu.


    Qui était leur mère ? réfléchit Sophie.


    Agatha avait dit quelque chose au sujet de son ancienne intendante, inhumée en Forêt de Sherwood. Comment s’appelait-elle ?


    Sophie se rendit compte que les deux garçons l’observaient, le nouveau roi de Camelot et son bras droit, avec leurs torses identiques, leur sourire reptilien, et d’un coup, elle se ficha totalement de savoir qui était leur mère. Ils avaient jeté ses camarades en prison, réduit une véritable reine en esclavage et rusé pour qu’elle en devienne elle-même une fausse. Ils avaient forcé sa meilleure amie à s’enfuir à toutes jambes et ils l’avaient condamnée, elle, à jouer les faire-valoir de l’ennemi. Elle, la grande sorcière des Bois d’Après, qui avait failli causer la ruine de l’École du Bien et du Mal. Par deux fois ! Et ils croyaient qu’elle serait leur pantin ?


    — Tu oublies que je suis une Méchante, Rhian, reprit-elle, glaciale. Je sais comment tuer. Et je vous tuerai tous les deux sans éclabousser ma robe d’une seule goutte de sang. Alors, soit tu nous libères, mes amis et moi, et tu restitues la couronne au souverain légitime, soit tu mourras ici avec ton frère en couinant comme ce qui reste de son costume visqueux…


    Soudain, les anguilles se détachèrent de Japeth et plaquèrent Sophie au mur, l’entortillant telle une mouche prise dans une toile d’araignée, les paumes sur la tête, une anguille lui étranglant la gorge, une autre lui bâillonnant la bouche. Deux autres se transformèrent en lames aux pointes mortelles, prêtes à lui arracher les yeux.


    Abasourdie, elle vit Japeth loucher vers elle d’un air concupiscent, son corps nu dissimulé par la table.


    — Si nous passions un accord ? proposa Rhian, s’adossant au mur à côté de Sophie. Chaque fois que tu te conduiras mal, je tuerai un de tes amis. En revanche, si tu m’obéis et agis en reine parfaite… je leur laisserai la vie sauve.


    — Le marché m’a l’air honnête, estima le Serpent.


    — Par ailleurs, il y a des choses que nous pourrions te faire à toi aussi, chuchota Rhian à l’oreille de la jeune fille. Tu n’as qu’à demander au vieux sorcier.


    Sophie marmonna sous son bâillon, avide de connaître le traitement infligé à Merlin.


    — Cependant, je ne veux pas te faire mal. Je te l’ai dit : il y a une raison pour laquelle tu es ma reine. Une raison à ta présence ici. Une raison pour laquelle tu n’as rien compris à l’histoire. Une raison pour laquelle ton sang et le nôtre sont liés de manière inextricable.


    Rhian attrapa une des deux lames braquées vers les pupilles de Sophie. Il la fit tournoyer sur la pulpe de son doigt, telle une épée miniature, et fixa sa princesse entravée droit dans les yeux.


    — Tu veux savoir laquelle ?


    Ses prunelles étincelaient d’un éclat dangereux.


    Sophie hurla…


    Il enfonça la lame dans la paume de la jeune fille et de fines gouttelettes écarlates jaillirent de la plaie.


    Sous le regard horrifié de sa victime, il recueillit le sang au creux de sa main, comme s’il s’agissait d’eau de pluie.


    — Parce que tu es la seule personne…


    Souriant, il se dirigea vers son frère.


    — … de tous les Bois…


    Et se planta devant lui.


    — … dont le sang est capable de…


    Il lui barbouilla le torse du sang de Sophie.


    — … ceci.


    Pendant une seconde, rien ne se passa.


    Puis Sophie tressauta.


    Son sang se répandait sur le corps de Japeth en minces filets brillants, qui s’entrelaçaient sur sa peau comme un réseau de veines. Virant peu à peu au rouge cramoisi, ils s’épaissirent jusqu’à former un dense maillage de cordes qui se resserrèrent et pénétrèrent de plus en plus profondément dans son épiderme, jusqu’à ce que Japeth en soit entièrement gainé, les chairs à vif. Le jeune homme se crispa de douleur, ses muscles se contractant tandis qu’il renversait la tête en arrière, un cri étranglé aux lèvres. Puis, d’un seul coup, les liens qui l’entravaient passèrent du rouge au noir et des écailles les recouvrirent sur toute leur longueur à la vitesse d’une urticaire galopante, ondulant et gémissant doucement, tels des bébés anguilles qui se reproduisaient sur les bouts de chair blanchâtre, lame après lame, jusqu’à ce qu’enfin Japeth retrouve un costume reptilien aussi neuf et puissant que la première fois que Sophie l’avait vu.


    Aucun doute possible.


    Son sang l’avait régénéré.


    Son sang avait régénéré un monstre.


    Son sang à elle.


    Malgré ses entraves, elle se sentit devenir toute molle.


    Il n’y avait plus un bruit dans la Salle des Cartes.


    — Rendez-vous au dîner, annonça le roi.


    Et il quitta la pièce.


    Le Serpent lui emboîta le pas, mais pas avant d’avoir posé la robe de sa mère sur la table en adressant, d’un regard noir, une ultime mise en garde à Sophie.


    Au moment où il franchit le seuil, les anguilles se décollèrent de la jeune fille en poussant des cris perçants et s’élancèrent derrière lui. La porte claqua violemment derrière eux.


    Sophie resta seule, au milieu des livres de mariage déchiquetés, la main en sang.


    Sa bouche tremblait.


    Ses poumons semblaient s’être rétractés.


    C’était forcément un tour de passe-passe.


    Un autre mensonge.


    Forcément.


    Pourtant, elle y avait assisté de ses propres yeux.


    Aucune magie. Tout était réel.


    Au bord des larmes, elle secoua la tête.


    Comment pouvait-elle être à l’origine d’un phénomène aussi démoniaque ?


    Elle souhaitait la mort la plus atroce au Serpent. Au lieu de quoi, elle l’avait ressuscité ? Après tout ce qu’elle avait fait pour protéger ses amis de ses griffes ? Tout ce qu’elle avait fait pour changer ? Elle serait devenue la force vitale de la pire incarnation du Mal ?


    Sophie sentit ses joues s’empourprer, sa poitrine s’embraser. Un hurlement de sorcière emplit sa cage thoracique et lui monta à la gorge. Un cri à même de tuer tous les occupants du palais et de réduire celui-ci en cendres. Elle ouvrit la bouche pour le libérer…


    Et finalement, le retint.


    Lentement, elle le laissa regagner les recoins les plus secrets de son cœur.


    « Le passé est présent et le présent est passé. »


    Telles étaient les paroles du nouveau roi.


    Voilà pourquoi il avait toujours un coup d’avance : il connaissait le passé des gens…


    Et le passé de Sophie était placé sous le sceau du Mal.


    Un Mal qui avait longtemps été son arme.


    Son unique façon de riposter.


    Rhian était, hélas, beaucoup trop malin.


    On ne terrassait pas le Mal par le Mal.


    Si on remportait parfois une bataille, on ne remportait jamais la guerre.


    Or, quoi qu’il lui en coûte, dans cette guerre-là, elle serait victorieuse. Pour Agatha. Pour Tedros. Pour ses amis.


    Si elle voulait triompher, il lui fallait toutefois obtenir des réponses. Elle avait besoin de savoir qui étaient réellement le Lion et le Serpent. Et pourquoi son sang s’était mêlé par magie au leur.


    En attendant les réponses, elle devait gagner du temps.


    Elle allait devoir se montrer futée. Et prudente.


    À la vue de la robe blanche posée sur la table, elle retroussa les lèvres.


    Allons-y !


    Il existait mille et une manières d’être une sorcière.
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